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L’épiphanie du cure-dents

Connu de la plus haute antiquité, le cure-dents, la kalamis des Grecs, est sans doute l’un des objets manufacturés les 
plus humbles qui soient. Situé au bord du néant, il exerce donc une paradoxale fascination vers l’infini qui déborde lar-
gement sa triviale destination odontologique. Comme le démontre magistralement Claudine Orvain, la dent n’est qu’un 
leurre destiné à masquer la dimension cosmique du cure-dents.  Elle a entendu le message qu’Alfred Jarry in articulo 
mortis adressait au monde lorsqu’il demanda un cure-dents avant de se disperser dans le grand tout moléculaire.  
Claudine Orvain comprit alors – et on imagine le choc d’une telle révélation - qu’il fallait donc redonner au cure-dents la 
place essentielle qu’il était en droit d’occuper dans notre culture. Comment révéler au monde tout le potentiel esthétique qui 
gisait depuis des milliers d’années au cœur du cure-dents ? En plasticienne accomplie, Claudine Orvain s’est alors livrée à un 
effrayant labeur en appliquant au cure-dents la méthode ‘pataphysique, dite des « solutions imaginaires ». Sous l’effet d’un 
travail méticuleux, les cure-dents libérés de leur insignifiance ont retrouvé leur véritable place dans ce Musée Mondial qui 
leur est consacré. Du cure-dents pharaonique au cure-dents amérindien, en passant par le cure-dents dix-huitième, c’est toute 
l’histoire de l’humanité qui se décline en soixante-dix versions dans les vitrines de ce musée.  En changeant radicalement notre 
perception du cure-dents, Claudine Orvain nous invite à modifier le  regard que nous portons sur l’apparente humilité des 
choses. C’est tout l’enjeu jubilatoire du Musée Mondial du Cure-dents.  

						      Pierre Bazantay, Pataphysicien, Professeur émérite à l’Université de Rennes 2.
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Un peu d’histoire...

En 1999, Le Musée du Cure-Dent a vu le jour dans sa première version. Carry Bridge, fraîchement débarquée 
à Laval, y présentait un début de collection lors du Festival des Uburlesques. Pour cette première édition, 
un atelier pédagogique de création et restauration de cure-dents était proposé au public. Les enfants pou-
vaient également participer à une pêche aux canines à l’issue de laquelle les plus habiles pouvaient repartir 
fièrement avec un tube de dentifrice. Le festival terminé, tout fût relégué dans des cartons. C’est en 2007 
que, grâce à des photos du musée laissées sur un site internet, Carry Bridge fût contactée par un journaliste 
Polonais qui souhaitait que le MMCD figure à Cracovie à l’occasion d’un événement autour de la pata-
physique. Ceci fût fait comme l’atteste ce bel article rédigé par Jacek Olczykdans le Lokator. Il aura fallu 
attendre 13 longues années pour qu’à nouveau, le MMCD refasse surface dans une version plus élaborée 
de plus de 80 objets, conséquence du travail acharné de Carry Bridge et de la pugnacité du professeur et 
guide Jean Cive.

Le Musée Mondial du Cure-Dent
- Évolutif et itinérant -

~~
Une proposition de Claudine Orvain alias Carry Bridge

A
ffi

ch
e 

et
 lo

go
 r

éa
lis

és
 p

ar
 N

oë
m

ie
 B

éc
hu



4

La biographie :

C’est à la fin des années 50, dans 
un quartier sombre de Londres, 
que Carry voit le jour. Née de la 
jointure d’un père réparateur de 
fils de fer et d’une mère trieuse de 
lentilles, elle va peiner à trouver sa 
place dans cette famille comptant 
déjà 11 petits Bridge affamés. 
Conséquence de l’accueil mitigé 
qui lui est réservé, Carry n’aura 
de cesse d’améliorer le quotidien 
des siens. Dans le souci d’opti-
miser la quantité de nourriture 
ingérée par les 14 membres du 
clan familial, elle va s’ingénier à 
dénicher les moindres parcelles 
d’aliments égarés en bouche et 
c’est ainsi que sa curdophilie va 
se développer et l’amener à la 
dentiscalpie.

Carry Bridge

«L’imaginaire est l’oxygène de la pensée.» Carry Bridge



5

 Si, dans un premier temps, elle pointe son achar-
nement sur l’objectif économique et nutritif de 
l’aliment coincé, au fil des ans, elle dirige son intérêt 
vers l’objet lui-même en restant fidèle à sa devise : 
«Ne rien perdre, ne pas gâcher». Invitée à ouvrir un 
atelier de restauration de cure-dents dans la porte 
Beucheresse, lieu natal du Douanier Rousseau fré-
quenté par la famille Jarry, elle prend son envol, 
traverse la Manche à la force du poignet avec, pour 
tous bagage une valise contenant sa collection bal-
butiante de cure-dents... 

Arrivée à Saint-Malo, elle constate avec stupeur 
qu’elle ne parle plus un mot d’anglais mais qu’elle 
maitrise parfaitement le français... À sa connais-
sance des dents s’ajoute alors la connaissance de la 
langue et c’est ainsi dotée qu’elle file en Mayenne... 
Bien des années passent, riches en aventures 
diverses et variées et c’est en juin 2020 que nous la 
retrouvons lors de l’ouverture du Musée Mondial 
du Cure-Dent au Théâtre de l’Échappée.

Cure-dent du Capitaine Crochet.
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«La pataphysique est la science des solutions imaginaires.» 
Alfred Jarry

U7 - Vilebrequin
Vient à bout des dépôts les plus rebelles.
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D6 - Spécial fruits de mer
Doré à la feuille, ce superbe spécimen a été retrouvé dans l’épave du Titanic.
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«La vérité est dans l’imaginaire.» 
Eugène Ionesco

U15 - Soufflopyr
Si vraiment le «Soufflopyr» ne vient pas à bout de vos tassements alimentaires, consultez un 

démolisseur, la science ne peut plus rien pour vous.
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U13 - Sevrage
Gardez le geste mais oubliez la nicotine.
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VIVE LA PATAPHYSIQUE !!!

Rozmowę
z Claudine Orvain
przeprowadził
Jacek Olczyk
J.O.: W jakich okolicznoœciach powsta³o Muzeum
Wyka³aczki?
C.O.: Od blisko dziesiêciu lat Miasto Laval, w którym
urodzi³ siê Alfred Jarry, organizuje w pierwszy week-
end wrzeœnia festiwal humoru (Uburlesques). Od cza-
su do czasu jesteœmy gor¹co zapraszani do wziêcia
w nim udzia³u. Rozbawieni anegdot¹ mówi¹c¹, ¿e Al-
fred Jarry mia³ ostatnie ¿yczenie, aby podaæ mu wyka-
³aczkê, zaproponowa³am ówczesnemu organizatoro-
wi stworzyæ to Muzeum (by³o to w 1999). Projekt
zosta³ zaakceptowany i w ten sposób przez ponad
szeœæ miesiêcy spêdza³am swój wolny czas na szyciu,
wierceniu, klejeniu, malowaniu i torturowaniu dziesi¹-
tek wyka³aczek! Nastêpnie trzeba by³o nieco „steatra-
lizowaæ” sprawê, zosta³y mi wypo¿yczone lokale
w wie¿y starego Laval, póŸniej poprosi³am dwóch ak-
torów i grupê muzyków jazzowych…

J.O.: A zatem, otwarcie tego Muzeum rozpoczê³o
siê od spektaklu?
C.O.: Prawdê mówi¹c nie chodzi³o o spektakl, ale
raczej o animacjê. Rozwija³o siê to w kilku etapach.
Czwartek wieczór: konferencja prasowa prowadzona
przez trzy osoby: Carry Bridge, Joseph-Anatole Del-
croc i Marie Morèle. Sobota rano: inauguracja (z prze-
mow¹ wyszykowan¹ przez François Béchu, przeciê-
ciem trójkolorowej wstêgi, muzyk¹ i wszystkim, co siê
z tym wi¹¿e!). Nastêpnie przez ca³y weekend, moi
wspó³pracownicy przemierzali Muzeum, aby informo-
waæ zwiedzaj¹cych i puszczaæ sekwencje wideo (nie-
które wyka³aczki mia³y szczególnie misterne wykona-
nie i kilka okazów zosta³o przedstawionych w obraz-
kach), ja sama z kolei, jako wskrzesicielka wyka³aczki,
przeprowadza³am operacje w zarezerwowanej prze-
strzeni dziêki miniwiertarce i kilku rekwizytom. Publicz-
noœæ, podzielona na dwie czêœci, mog³a wzi¹æ udzia³
w pracy, jeœli zgadza³a siê za³o¿yæ gumowe rêkawiczki
i maskê chirurgiczn¹. Ostatnie godziny by³y poœwiêco-
ne muzycznemu wa³êsaniu siê po ulicach, dzieci za-
proszono do uczestniczenia w po³owie k³ów, co by³o
dla nas okazj¹, aby poprzez rozdawanie pasty do zê-
bów namawiaæ je do higieny jamy ustnej.

J.O.: Czy ta animacja zosta³a odegrana tylko je-
den raz? Czy mo¿na dziœ odwiedzaæ Muzeum?
C.O.: Po tej krótkiej godzinie chwa³y, Muzeum zapa-
d³o w g³êbok¹ œpi¹czkê, na pocz¹tku pociesza³am siê
wystawiaj¹c kilka okazów w internecie, ale nawet stro-

na Parhélie popad³a w ospa³oœæ. Trzeba by³o osiem lat
i pañskiej wnikliwoœci, aby odrodziæ ŒMW z popio³ów!

J.O.: Co by³o najtrudniejsze, aby zebraæ tê kolek-
cjê? Ile dzie³ ona liczy?
C.O.: Mog³abym panu odpowiedzieæ, ¿e potrzebo-
wa³am miesiêcy, aby przebiec œwiat w kierunku od-
wrotnym do wskazówek zegara, aby zebraæ tê uni-
kaln¹ kolekcjê, jak równie¿ powiedzieæ, ¿e pozna³am
pragnienie na pustyni Namibii, ¿e musia³am zmierzyæ
siê ze skrajnym klimatem Everestu i stawiæ czo³a dzikie-
mu apetytowi plemieniu kanibali w najdalszej g³êbi
Amazonii… ale to by³oby k³amstwo!!! W rzeczywisto-
œci powstawanie projektu by³o wielk¹ chwil¹ szczê-
œcia… Organizator darzy³ mnie zaufaniem i mog³am
wyobra¿aæ, tworzyæ, wymyœlaæ i bawiæ siê w zupe³-
nym spokoju ducha. Muzeum to liczy obecnie 104
dzie³… Ale nie powiedzia³am jeszcze ostatniego s³o-
wa… Wasze zaproszenie rozbudzi³o moj¹ chêæ do
majsterkowania!!!

J.O.: Czy to Muzeum otwarte jest równie¿ na in-
nych artystów, którzy tworz¹ w³asne modele
wyka³aczek?
C.O.: Dok³adnie, zreszt¹ w Muzeum pewna przestrzeñ
by³a zarezerwowana do tworzenia: sk³ad wyka³aczek
i kilka pude³ek wype³nionych ró¿nego rodzaju materia-
³ami by³y oddane do dyspozycji publicznoœci, co da³o
pocz¹tek kilku bardzo piêknym okazom! Zachêcam was
energicznie do zaproponowania tego rodzaju animacji
podczas wystawy!!!

J.O.: Jakie warunki musi spe³niæ potencjalne dzie³o?
C.O.: Nie mo¿e zawieraæ materia³ów wybuchowych
i niebezpiecznych dla œrodowiska.

J.O.: Ta wyka³aczka, o któr¹ poprosi³ Jarry na swoim
³o¿u œmierci, to anegdota bardziej fa³szywa czy
prawdziwa? Gdzie mo¿na przeczytaæ o tej historii?
C.O.: Otó¿ to, co mo¿na przeczytaæ w ksi¹¿ce Patricka
Besniera o Alfredzie Jarrym w wydaniu Fayard znajduje
siê na stronie 681 i 682.

J.O.: Czy jest ktoœ, kto przed narodzinami Mu-
zeum, potraktowa³ tê anegdotê powa¿nie lub
w ten sposób co pani?
C.O.: W moim przekonaniu nie, ale nie przedsiêwziê-
³am poszukiwañ w tym kierunku. Tak wiêc, jeœli taka
osoba istnieje, mam wielk¹ ochotê j¹ poznaæ!

J.O.: Bardzo czêsto mo¿na zobaczyæ Jarry’ego na ro-
werze, mog³aby pani powiedzieæ coœ o tej mi³oœci?
C.O.: Wobec wszystkich specjalistów od Jarry’ego,
wstydzê siê trochê wyznaæ moje nieœmia³e  uczucie…
Wierzê jednak¿e, ¿e andromorfina, która wyzwala cia-
³o podczas przed³u¿onego wysi³ku, jest chemicznym
przyjaznym wyrazem twórczoœci, a wiêc regularne
peda³owanie, idea roweru i drogi, któr¹ manewrujê s¹
elementami rozradowuj¹cymi i uspokajaj¹cymi w prze-
ciwieñstwie do idei spirali opartej na ka³dulii, która mo¿e
w sposób przypadkowy albo nas wznieœæ do góry,
albo str¹ciæ na dó³.

J.O.: Czy setna rocznica znikniêcia Alfreda Jarry
jest wielk¹ okazj¹ we Francji, aby przypomnieæ
dzie³o Jarry’ego? Jak pani dziœ odczytuje sztuki
Jarry’ego, jakie aspekty jego twórczoœci s¹ obec-
nie dla pani najwa¿niejsze?
C.O.: Nie ma upamiêtnienia narodowego, oficjalnie
podkreœlaj¹cego to wydarzenie. Jedynie trzy miasta,
gdzie Jarry pozostawi³ swój œlad œwiêtuj¹ sprawê: Ren-
nes (troszeczkê), Saint-Brieuc (trochê) i Laval, jego
miasto rodzinne (bardzo). Mia³y miejsce wypowiedzi
specjalistów w France Culture i retransmisje progra-
mów o Jarrym. To doœæ ma³o w porównaniu ze zna-
czeniem postaci, ale trzeba powiedzieæ, ¿e wiêkszoœæ
ludzi odczuwa dzie³o Jarry’ego jako trudno dostêpne
(co jest prawd¹) i kiedy poznaj¹ Ubu nie odnajduj¹
w tym koniecznie wielkiej idei. Zreszt¹, to czy Ubu
podoba siê, czy nie, to pewna zas³ona trudna do pod-
niesienia: przes³ania ona dzie³o i postaæ Jarry’ego.
Sztuki Jarry’ego s¹ trudne do grania i sam Antoine Vi-
tez, stary dyrektor Comédie Française, stwierdzi³, ¿e
Ubu Król jest sztuk¹ niesceniczn¹. Estetyka Jarry’ego
jest jednak ci¹gle wspania³ym Ÿród³em, z którego mo¿na
czerpaæ wiele twórczej energii. Dni i noce, Mi³oœæ abso-
lutna i Nadsamiec s¹ wci¹¿ tekstami wspó³czesnymi.
To jest wielka literatura.

J.O.: Jaki rodzaj przyjemnoœci sprawia pani granie
lub czytanie sztuk Jarry’ego?
C.O.: Próbujê wymyœliæ coœ inteligentnego, aby daæ
odpowiedŸ, ale nie udaje mi siê… To bez w¹tpienia
dlatego, ¿e dla mnie przyjemnoœæ tekstów przechodzi
przez odczucie zanim przejdzie przez analizê!

J.O.:  Wed³ug pani teoretycy literatury maj¹ coœ
ciekawego do powiedzenia na temat Jarry’ego?
C.O.: Na moj¹ zielon¹ œwierczkê, nie mogê sobie
pozwoliæ na wyra¿enie teorii na temat teoretyków…
zw³aszcza, ¿e nie maj¹c czasu ich wszystkich czytaæ,
chc¹c  panu odpowiedzieæ, mog³abym wyraziæ tylko
powierzchniow¹ opiniê.

J.O.: Jest pani aktork¹ w Teatrze w Laval. Jakie przed-
stawienia lub inne wydarzenia poœwiêcone Jarry’emu
organizuje siê z okazji setnej rocznicy jego œmierci?
C.O.: Faktycznie jestem star¹ tancerk¹, która sta³a siê
aktork¹ i pracujê na sta³e z ekip¹ z Théâtre de l’Echappée
(Teatr Uciekinierki). 31 paŸdziernika, z okazji setnej
rocznicy œmierci Alfreda Jarry’ego, wyst¹pimy w dziele
François Béchu zatytu³owanego „Monsieuye Jarry”
w Teatrze w Laval. Teatr ten w³aœnie otworzy³ swe
drzwi po trzech latach prac (i jest piêkny!!!), ale nie
chroni on sta³ych aktorów, jest to struktura, która goœci
ró¿ne spektakle.
W tym roku Miasto Laval uczci³o setn¹ rocznicê znik-
niêcia Jarry’ego „Rokiem Jarry’ego” i wieloma wyda-
rzeniami: instalacjami na ulicach, dzie³ami ogrodników
Miasta, oœwietleniem, przedstawieniami, konferencja-
mi, spotkaniami i spektaklami. Mamy nadziejê, ¿e obec-
noœæ Jarry’ego bêdzie rzeczywista w przysz³ych latach,
poniewa¿ jesteœmy pewni, ¿e jego dzie³o ca³y czas
bêdzie inspirowaæ artystów.
 …I JESZCZE RAZ, NIECH ̄ YJE PATAFIZYKA!!!
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Entretien avec
Claudine Orvain
a preparé
Jacek Olczyk
J.O. : Dans quelles circonstances le Musée du Cure-
Dents a t’il été créé ?
C.O. : Depuis une dizaine d’années, la Ville de Laval,
qui a vu naître Alfred Jarry, propose un festival d’humour
(les Uburlesques) le premier WE de septembre. Nous
sommes parfois sollicités pour y intervenir. Ayant été
amusée par l’anecdote relatant qu’Alfred Jarry ait eu
pour dernier désir qu’on lui apporte un cure-dents, j’ai
proposé a l’organisateur de l’époque (c’était en 1999)
d’ouvrir ce Musée. Le projet a été accepté et j’ai donc,
pendant plus de six mois, passé mes temps de loisir a
confectionner, tordre, coller, peindre et torturer des di-
zaines de cure-dents! Ensuite, il a fallu « théâtraliser » un
peu l’affaire, des locaux m’ont été pretés dans une tour
du vieux Laval puis j’ai fait appel a deux comédiens et a
un groupe de musiciens de jazz …

J.O. : Donc, l’ouverture de ce Musée on s’est com-
mencé par le spectacle?
C.O. : Il ne s’agissait pas, a proprement parlé de spec-
tacle mais plutôt d’animation. Cela s’est déroulé en
plusieurs temps. Le vendredi soir: conférence de presse
menée par les trois personnages: Carry Bridge, Jo-
seph-Anatole Delcroc et Marie Molère.
Le samedi matin: inauguration (avec discours concoctés
par François Béchu, découpage de ruban tricolore,
musique et tout et tout!) puis tout au long du WE, mes
collaborateurs arpentaient le Musée pour renseigner
les visiteurs et lancer les séquences vidéos (certains cure-
dents étant particulierement délicats a maneuvrer, quel-
ques démonstrations en images étaient proposées),
de mon côté et en tant que restauratrice de cure-
dents, j’opérais, dans un espace réservé, grâce a une
mini-perceuse et quelques accessoires. Un public, trié
sur le volet, pouvait assister au travail s’il acceptait de
porter des gants de caoutchouc et un masque de chi-
rurgien. Les dernieres heures furent consacrées a une
déambulation musicale dans les rues, les enfants étaient
invités a participer a une pache aux canines, occasion
pour nous de les inciter a l’hygiene buccale en distribuant
des tubes de dentifrice.

J.O.: Cette animation a été jouée uniquement une
fois? Peut-on aujourd’hui fréquenter le Musée?
C.O.: Après sa petite heure de gloire, le Musée est
tombé dans un profond coma, au début, je me suis
consolée en exposant quelques spécimens sur internet
mais meme le site de Parhélie s’est laissé prendre par

l’engourdissement! Il aura fallu huit ans et votre perspi-
cacité pour faire renaître le MMCD de ses cendres!

J.O.: Qu’est-ce qui a été le plus difficile pour réunir
cette collection? Combien d’oeuvres compte t’elle?
C.O.: Je pourrais vous répondre qu’il m’a fallu des mois
pour parcourir le monde dans le sens inverse des aiguilles
d’une montre afin de réunir cette collection unique, vous
dire aussi que j’ai connu la soif dans le désert de Nami-
bie, que j’ai du affronter le climat extreme de l’Everest et
braver l’appétit féroce d’une tribu cannibale au fin fond
de l’Amazonie… mais ce serait mentir!!! En fait, la gesta-
tion du projet a été un grand moment de bonheur…
L’organisateur m’a fait confiance et j’ai pu imaginer, créer,
inventer et m’amuser en toute sérénité. Ce Musée
comporte actuellement 104 pièces… Mais je n’ai pas
dit mon dernier mot… Votre invitation vient de réactiver
mes envie de bricolage!!!

J.O.: Ce Musée est-il ouvert aussi aux autres artistes
pour qu’ils créent leurs modeles de cure-dents?
C.O.: Tout a fait, d’ailleurs, dans le Musée, un endroit
était réservé a la création: un stock de cure-dents et
quelques boîtes remplies de matériaux en tous genres
était a mis a la disposition du public, cela a donné nais-
sance a quelques beaux spécimens! Je vous encourage
vivement a proposer ce genre d’animation lors de
l’exposition!!!

J.O.: Quelles conditions doit remplir l’oeuvre po-
tentielle?
C.O.: Ne pas contenir de matériaux explosifs ou dan-
gereux pour l’environnement.

J.O.: Ce cure-dents que demandait Jarry sur son lit
de mort, est-ce une anecdote fausse ou vraie? Ou
peut-on lire cette histoire?
C.O: Voila ce que l’on peut lire dans le livre de Patrick
Besnier sur Alfred Jarry aux éditions Fayard, voir les
pages 681, 682.

J.O.: Est-ce qu’il y a quelqu’un qui, avant la nais-
sance du Musée, a traité cette anecdote sérieuse-
ment ou de la meme façon que vous?
C.O.: A ma connaissance, non mais je n’ai pas fait de
recherche dans cette direction, alors, si cette personne
existe, j’ai très envie de la rencontrer!

J.O.: Tres souvent on peut voir Jarry a son vélo,
pourriez vous dire quelque chose sur cet amour?
C.O.: Face a tous les spécialistes de Jarry, j’ai un peu
honte de donner mon humble sentiment… Je crois
toutefois que l’andromorphine que libère le corps lors
d’un effort prolongé est le message chimique ami de la
création, ainsi, le pédalage régulier, l’idée du cycle et de
la roue qui tourne sont des éléments jubilatoires et
rassurants contrairement a l’idée de la spirale posée
sur la gidouille qui peut, de façon aléatoire, soit nous
entraîner vers le haut, soit nous tirer vers le bas.

J.O.: Le centième anniversaire de la disparition
d’Alfred Jarry est-il, en France, l’occasion de

célébrer son oeuvre? Comment lisez-vous aujour-
d’hui les pièces de Jarry, quels aspects de leurs
créations sont actuellement les plus importants
pour vous?
C.O.: Il n’y a pas eu de commémoration nationale
officielle pour marquer l’événement. Seules trois villes
ou Jarry laissa sa marque ont célébré la chose: Rennes
(un tout petit peu), Saint-Brieuc (un peu) et Laval, sa
ville natale (beaucoup). Il y a eu des interventions de
spécialistes sur France Culture et des rediffusions
d’émissions sur Jarry. C’est assez peu par rapport a
l’importance du personnage, mais il faut dire que la
plupart des gens trouvent l’oeuvre de Jarry difficile
d’accès (ce qui est vrai) et, quand ils connaissent Ubu il
n’en ont pas forcément une grande idée. D’ailleurs,
que Ubu plaise ou non, c’est un paravent difficile a
bouger: il occulte l’oeuvre et le personnage de Jarry.
Les pièces de Jarry sont difficiles a jouer et meme
Antoine Vitez, l’ancien directeur de la Comédie
Française, avait déclaré que « Ubu Roi » était une pièce
injouable. L’esthétique de Jarry est pourtant toujours
une source formidable a laquelle on peut venir puiser
beaucoup de force créatrice. « Les Jours et les nuits »,
« L’amour absolu » et « Le Surmâle » sont toujours
des textes modernes. C’est une grande littérature.

J.O.: Quel genre de plaisir avez-vous en jouant ou
lisant des pièces de Jarry ?
C.O.: J’essaye de trouver quelques choses d’intelli-
gent a répondre mais ça ne me vient pas … C’est
peut-etre parce que, pour moi, le plaisir des textes
passe par le ressenti bien avant de passer par l’analyse!

J.O. : D’après vous, les théoriciens de la littérature
ont-ils quelque chose d’intéressant a dire sur Jarry?
C.O. : De par ma chandelle verte, je ne me permettra-
is pas d’émettre une théorie sur les théoriciens… d’au-
tant que, n’ayant pas le temps de les lire tous avant de
vous répondre, je ne pourrai vous donner qu’un avis
superficiel.

J.O. : Vous etes avant tout actrice au Théâtre de
Laval. Quels spectacles ou autres événements con-
sacrés a Jarry sont organisés pour le cèntieme an-
niversaire de sa mort?
C.O.: En fait, je suis une vieille danseuse devenue actrice
et je travaille régulierement avec la compagnie du
« Théâtre de l’Echappée ». Le 31 octobre, pour le
centenaire de la mort d’Alfred Jarry, nous nous pro-
duirons, dans une création de François Béchu intitulée
« Monsieuye Jarry » , au Théâtre de Laval. Ce Théâtre
vient de réouvrir ses portes après trois ans de travaux
(et il est beau!!!) mais il n’abrite pas de comédiens
permanents, c’est une structure qui accueille différents
spectacles. Cette année la Ville de Laval a fait du cente-
naire de la disparition de Jarry « L’Année Jarry » avec
beaucoup de choses: installations dans les rues,
créations des jardiniers de la Ville, illuminations, expo-
sitions, colloques, rencontres et spectacles. Nous
espérons que la présence de Jarry sera réelle dans les
années a venir car nous sommes surs que son oeuvre
continuera longtemps a inspirer les artistes.
…ET ENCORE UNE FOIS, VIVE LA PATAPHYSIQUE !!!

VIVE LA PATAPHYSIQUE !!!
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Entretien avec
Claudine Orvain
a preparé
Jacek Olczyk
J.O. : Dans quelles circonstances le Musée du Cure-
Dents a t’il été créé ?
C.O. : Depuis une dizaine d’années, la Ville de Laval,
qui a vu naître Alfred Jarry, propose un festival d’humour
(les Uburlesques) le premier WE de septembre. Nous
sommes parfois sollicités pour y intervenir. Ayant été
amusée par l’anecdote relatant qu’Alfred Jarry ait eu
pour dernier désir qu’on lui apporte un cure-dents, j’ai
proposé a l’organisateur de l’époque (c’était en 1999)
d’ouvrir ce Musée. Le projet a été accepté et j’ai donc,
pendant plus de six mois, passé mes temps de loisir a
confectionner, tordre, coller, peindre et torturer des di-
zaines de cure-dents! Ensuite, il a fallu « théâtraliser » un
peu l’affaire, des locaux m’ont été pretés dans une tour
du vieux Laval puis j’ai fait appel a deux comédiens et a
un groupe de musiciens de jazz …

J.O. : Donc, l’ouverture de ce Musée on s’est com-
mencé par le spectacle?
C.O. : Il ne s’agissait pas, a proprement parlé de spec-
tacle mais plutôt d’animation. Cela s’est déroulé en
plusieurs temps. Le vendredi soir: conférence de presse
menée par les trois personnages: Carry Bridge, Jo-
seph-Anatole Delcroc et Marie Molère.
Le samedi matin: inauguration (avec discours concoctés
par François Béchu, découpage de ruban tricolore,
musique et tout et tout!) puis tout au long du WE, mes
collaborateurs arpentaient le Musée pour renseigner
les visiteurs et lancer les séquences vidéos (certains cure-
dents étant particulierement délicats a maneuvrer, quel-
ques démonstrations en images étaient proposées),
de mon côté et en tant que restauratrice de cure-
dents, j’opérais, dans un espace réservé, grâce a une
mini-perceuse et quelques accessoires. Un public, trié
sur le volet, pouvait assister au travail s’il acceptait de
porter des gants de caoutchouc et un masque de chi-
rurgien. Les dernieres heures furent consacrées a une
déambulation musicale dans les rues, les enfants étaient
invités a participer a une pache aux canines, occasion
pour nous de les inciter a l’hygiene buccale en distribuant
des tubes de dentifrice.

J.O.: Cette animation a été jouée uniquement une
fois? Peut-on aujourd’hui fréquenter le Musée?
C.O.: Après sa petite heure de gloire, le Musée est
tombé dans un profond coma, au début, je me suis
consolée en exposant quelques spécimens sur internet
mais meme le site de Parhélie s’est laissé prendre par

l’engourdissement! Il aura fallu huit ans et votre perspi-
cacité pour faire renaître le MMCD de ses cendres!

J.O.: Qu’est-ce qui a été le plus difficile pour réunir
cette collection? Combien d’oeuvres compte t’elle?
C.O.: Je pourrais vous répondre qu’il m’a fallu des mois
pour parcourir le monde dans le sens inverse des aiguilles
d’une montre afin de réunir cette collection unique, vous
dire aussi que j’ai connu la soif dans le désert de Nami-
bie, que j’ai du affronter le climat extreme de l’Everest et
braver l’appétit féroce d’une tribu cannibale au fin fond
de l’Amazonie… mais ce serait mentir!!! En fait, la gesta-
tion du projet a été un grand moment de bonheur…
L’organisateur m’a fait confiance et j’ai pu imaginer, créer,
inventer et m’amuser en toute sérénité. Ce Musée
comporte actuellement 104 pièces… Mais je n’ai pas
dit mon dernier mot… Votre invitation vient de réactiver
mes envie de bricolage!!!

J.O.: Ce Musée est-il ouvert aussi aux autres artistes
pour qu’ils créent leurs modeles de cure-dents?
C.O.: Tout a fait, d’ailleurs, dans le Musée, un endroit
était réservé a la création: un stock de cure-dents et
quelques boîtes remplies de matériaux en tous genres
était a mis a la disposition du public, cela a donné nais-
sance a quelques beaux spécimens! Je vous encourage
vivement a proposer ce genre d’animation lors de
l’exposition!!!

J.O.: Quelles conditions doit remplir l’oeuvre po-
tentielle?
C.O.: Ne pas contenir de matériaux explosifs ou dan-
gereux pour l’environnement.

J.O.: Ce cure-dents que demandait Jarry sur son lit
de mort, est-ce une anecdote fausse ou vraie? Ou
peut-on lire cette histoire?
C.O: Voila ce que l’on peut lire dans le livre de Patrick
Besnier sur Alfred Jarry aux éditions Fayard, voir les
pages 681, 682.

J.O.: Est-ce qu’il y a quelqu’un qui, avant la nais-
sance du Musée, a traité cette anecdote sérieuse-
ment ou de la meme façon que vous?
C.O.: A ma connaissance, non mais je n’ai pas fait de
recherche dans cette direction, alors, si cette personne
existe, j’ai très envie de la rencontrer!

J.O.: Tres souvent on peut voir Jarry a son vélo,
pourriez vous dire quelque chose sur cet amour?
C.O.: Face a tous les spécialistes de Jarry, j’ai un peu
honte de donner mon humble sentiment… Je crois
toutefois que l’andromorphine que libère le corps lors
d’un effort prolongé est le message chimique ami de la
création, ainsi, le pédalage régulier, l’idée du cycle et de
la roue qui tourne sont des éléments jubilatoires et
rassurants contrairement a l’idée de la spirale posée
sur la gidouille qui peut, de façon aléatoire, soit nous
entraîner vers le haut, soit nous tirer vers le bas.

J.O.: Le centième anniversaire de la disparition
d’Alfred Jarry est-il, en France, l’occasion de

célébrer son oeuvre? Comment lisez-vous aujour-
d’hui les pièces de Jarry, quels aspects de leurs
créations sont actuellement les plus importants
pour vous?
C.O.: Il n’y a pas eu de commémoration nationale
officielle pour marquer l’événement. Seules trois villes
ou Jarry laissa sa marque ont célébré la chose: Rennes
(un tout petit peu), Saint-Brieuc (un peu) et Laval, sa
ville natale (beaucoup). Il y a eu des interventions de
spécialistes sur France Culture et des rediffusions
d’émissions sur Jarry. C’est assez peu par rapport a
l’importance du personnage, mais il faut dire que la
plupart des gens trouvent l’oeuvre de Jarry difficile
d’accès (ce qui est vrai) et, quand ils connaissent Ubu il
n’en ont pas forcément une grande idée. D’ailleurs,
que Ubu plaise ou non, c’est un paravent difficile a
bouger: il occulte l’oeuvre et le personnage de Jarry.
Les pièces de Jarry sont difficiles a jouer et meme
Antoine Vitez, l’ancien directeur de la Comédie
Française, avait déclaré que « Ubu Roi » était une pièce
injouable. L’esthétique de Jarry est pourtant toujours
une source formidable a laquelle on peut venir puiser
beaucoup de force créatrice. « Les Jours et les nuits »,
« L’amour absolu » et « Le Surmâle » sont toujours
des textes modernes. C’est une grande littérature.

J.O.: Quel genre de plaisir avez-vous en jouant ou
lisant des pièces de Jarry ?
C.O.: J’essaye de trouver quelques choses d’intelli-
gent a répondre mais ça ne me vient pas … C’est
peut-etre parce que, pour moi, le plaisir des textes
passe par le ressenti bien avant de passer par l’analyse!

J.O. : D’après vous, les théoriciens de la littérature
ont-ils quelque chose d’intéressant a dire sur Jarry?
C.O. : De par ma chandelle verte, je ne me permettra-
is pas d’émettre une théorie sur les théoriciens… d’au-
tant que, n’ayant pas le temps de les lire tous avant de
vous répondre, je ne pourrai vous donner qu’un avis
superficiel.

J.O. : Vous etes avant tout actrice au Théâtre de
Laval. Quels spectacles ou autres événements con-
sacrés a Jarry sont organisés pour le cèntieme an-
niversaire de sa mort?
C.O.: En fait, je suis une vieille danseuse devenue actrice
et je travaille régulierement avec la compagnie du
« Théâtre de l’Echappée ». Le 31 octobre, pour le
centenaire de la mort d’Alfred Jarry, nous nous pro-
duirons, dans une création de François Béchu intitulée
« Monsieuye Jarry » , au Théâtre de Laval. Ce Théâtre
vient de réouvrir ses portes après trois ans de travaux
(et il est beau!!!) mais il n’abrite pas de comédiens
permanents, c’est une structure qui accueille différents
spectacles. Cette année la Ville de Laval a fait du cente-
naire de la disparition de Jarry « L’Année Jarry » avec
beaucoup de choses: installations dans les rues,
créations des jardiniers de la Ville, illuminations, expo-
sitions, colloques, rencontres et spectacles. Nous
espérons que la présence de Jarry sera réelle dans les
années a venir car nous sommes surs que son oeuvre
continuera longtemps a inspirer les artistes.
…ET ENCORE UNE FOIS, VIVE LA PATAPHYSIQUE !!!

VIVE LA PATAPHYSIQUE !!!
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On parle de nous dans la presse !

Ouest-France

Lokator (Pologne)

https://www.theatrelechappee.com/dossier-de-presse-du-musee-mondial-du-cure-dent/
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«Voilà une collection qui ne manque pas de piquant ! (...) Une 
exposition décalée et amusante sur un petit objet anodin, un 
petit objet du quotidien très utile qui trouve ici une nouvelle 
dimension.(...)Carry Bridge a une imagination débordante.» 

Francebleu

«Un loufoque Musée mondial du cure-dent propose aux visi-
teurs d’en savoir davantage sur cet objet du quotidien. Le 
tout avec beaucoup d’humour.»

L’Essentiel

«Regarde celui-ci, qu’est-ce qu’il est drôle !», dit Jean-Louis 
en montrant un cure-dent dans un mini sarcophage égyptien 
à Ginette. «Il y a beaucoup de dérision, de fantaisie et certains 
sont complètement impossibles», s’amuse ce visiteur.»

Le Dauphiné«Il ne manque pas de piquant ! A Laval, où l’on cultive le 
souvenir de l’auteur d’Ubu Alfred Jarry, le musée mondial 
du cure-dent offre « une collection authentiquement fausse 
et réellement imaginaire » de 70 de ces objets, tous plus lou-
foques les uns que les autres.»

 20minutes

«Pour Claudine Orvain, personnage haut en couleur à 
l’origine de cette collection classée en thématiques (les utili-
taires, les décoratifs, les ludiques), «cet objet, qu’on retrouve 
sous différentes formes et sur tous les continents, a de l’avenir: 
on aura toujours besoin d’éviter le morceau de persil sur l’in-
cisive».

Tahiti Infos

XINHUANET.com

France 3 Pays de la Loire

https://www.youtube.com/watch?v=7UE9hGbZppc
https://www.youtube.com/watch?v=YjSyo92V9Sg&t=6s


AUTRES SPECTACLES DE LA COMPAGNIE

CHATS PITRES 1CHATS PITRES 1, CHATS PITRES 2CHATS PITRES 2, PAPILLONPAPILLON, et TAPISTAPIS pour le très jeune public. 
IONESCONTES 1IONESCONTES 1 et 22 pour le jeune public. 

MENDEL SCHAINFELDMENDEL SCHAINFELD, le 2ème voyage à Munich.

LE GRAND CABARHINOLE GRAND CABARHINO  (Cabaret burlesque).

GARDIENS EN LIBERTEGARDIENS EN LIBERTE (Théâtre d’intervention).

QUEL MOLIÈRE !QUEL MOLIÈRE !   (Comédie).

CHASSÉ-CROISÉCHASSÉ-CROISÉ  (Duo chansons)...

PROJETS DE CREATIONS
PROUST EN MARCELPROUST EN MARCEL, 17 et 18 septembre 2022 à Beg-Meil, 

nouveau lieu proustien.  
Partenaire de création L’ARCHIPEL, à Fouesnant.

LA PLUS FORTELA PLUS FORTE et PARIAPARIA, deux pièces d’August Strindberg.  
Nouvelle traduction de Frédéric Noguer.  

En collaboration avec ITI / Unesco-France.

BARRES-TOI D’ICI, LES ASTICOTS VONT TE MANGER !BARRES-TOI D’ICI, LES ASTICOTS VONT TE MANGER ! de Léna Kitsopoulou.  
Traduction de Myrto Gongicas.

THÉÂTRE DE L’ECHAPPÉETHÉÂTRE DE L’ECHAPPÉE

30, rue Henri Géret, 53000 LAVAL30, rue Henri Géret, 53000 LAVAL  
02 43 26 05 8102 43 26 05 81 -  - 06 08 77 06 5106 08 77 06 51

contact@theatrelechappee.comcontact@theatrelechappee.com
www.theatrelechappee.comwww.theatrelechappee.com

Quel
Molière !

de François Béchude François Béchu

Avec Avec 
 Léa Béchu,  Léa Béchu, 

Hervé Le Goff, Hervé Le Goff, 
Vincent Abalain, Vincent Abalain, 

 Claudine Orvain,   Claudine Orvain,  
 Jean-Marie Lorvellec,   Jean-Marie Lorvellec,  

Simon Demeslay,  Simon Demeslay,  
François Béchu, François Béchu, 

Daniel ForestDaniel Forest  
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